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Préambule
J’ai entrepris depuis 2007 une étude du dévelop-
pement de l’edelweiss dans le haut val Ferret. 
Les deux sites d’étude sont situés, l’un à proxi-
mité du sommet de la Dotse, en rive gauche de 
la Dranse, et l’autre sur l’Arpalle de la Fouly, 
en rive droite. Le but de ces recherches est de 
mieux connaître la structure et la dynamique 
des populations d’edelweiss. Les résultats dont 
on dispose déjà fournissent une description des 
sites et des associations végétales ainsi que de 
quelques variables environnementales corrélées 
à la présence ou l’absence de l’espèce (Keller 
& Vittoz 2009). Une cartographie précise des 
colonies ainsi que des comptages des rosettes 
stériles ou en fleurs ont été effectués de 2008 à 
2010. Il apparaît que la proportion de rosettes 
fleuries varie considérablement d’une année à 
l’autre. En l’occurrence, cette proportion est en 
baisse constante depuis 2008 sur les deux sites 
d’étude bien que les nombres totaux de roset-
tes aient légèrement augmenté. On attend avec 
impatience les résultats de l’année 2011 et, pour 
le moment, deux hypothèses (non exclusives) 
se présentent: 1) La baisse est un phénomène 
passager et la floraison regagnera en intensité 
(après tout, la production de rosettes stériles a 
augmenté et les rosettes doivent finir par fleurir). 
2) Il existe une évolution plus générale du climat 
qui mène à une lente dégradation de la vigueur 
des populations d’edelweiss. Finalement, le site 
de l’Arpalle se prête à une étude de l’impact de 
l’estivage des moutons qui, heureusement en cet 
endroit, transitent plus qu’ils ne broutent.
Ces deux journées d’excursions nous ont per-
mis une fois de plus de voir de belles fleurs et 
de magnifiques paysages, mais cette fois-ci en 
gardant à l’esprit les effets que peuvent avoir l’ac-
tivité agropastorale sur la flore et la végétation. 
L’edelweiss est bien sûr la mascotte de l’excursion 
et sert un peu de fil rouge à l’histoire.
Carte 1. Iténéraire de l’excursion.
31 juillet: 1. Petit Pont (départ). 2. Alpage de la Peule. 
3. Arête est de la Dotse. 4. Dotse, sommet et site 
d’étude des edelweiss. 5. route du Grand Col de Ferret. 
6. Grand Col.
1er août: 8. Petit Pont. 9. chemin des Ars-dessus. 10. 
Cabane du berger des Ars-dessus. 11. Col du Névé de 
la Rousse. 12. Bas de pierrier. 13. Col du Basset. 14. 
Arpalle de la Fouly et site d’étude des edelweiss. 15. 
haut du télésiège. 16. La Fouly.
[Extrait de la carte nationale au 1:25’000 (reduit au 
1:87’500) reproduit avec l’autorisation de Swisstopo 
(BA11010)]
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la région Ferret - Grand St Bernard: Pedicularis 
gyroflexa. L’espèce a son centre de distribution 
dans les Alpes du sud, elle est sensible à la pâture 
et ne peut se maintenir que dans des surfaces peu 
parcourues ou dans des fragments de pâturages 
encerclés d’arbrisseaux. Une belle découverte: 
quelques pieds de Stachys pradica ont été déni-
chés par la présidente de notre cercle vers 2160 m 
dans un secteur peu brouté de l’alpage. 
Une fois l’arête atteinte, il ne reste plus qu’à 
la suivre. On constate une nette opposition de 
versants: au sud la lande à Juniperus communis, 
Vaccinium myrtillus et Arctostaphylos uva-ursi 
et, au nord, les tapis de Loiseleuria procum-
bens, Empetrum nigrum ssp. hermaphroditum 
avec une abondance de lichens (Cetraria spp., 
Cladonia spp., Thamnolia vermicularis). A la 
cote 2300 m deux piquets plantés en V marquent 
la limite entre l’alpage à bovins (en-dessous) et 
l’alpage à ovins (en-dessus). La roche-mère est 
encore très siliceuse, il faut atteindre l’altitude de 
2350 m environ pour trouver des schistes calcai-
res. On remarque quelques rosettes d’Antenna-
ria carpatica. Cette espèce fleurit peu souvent, 
depuis 2007 c’est la première année que j’en 
observe assez régulièrement des fleurs dans le 
secteur du haut du val Ferret. A l’état végétatif, 
on la confond beaucoup plus facilement avec 
l’edelweiss qu’avec Antennaria dioica. Une des 
astuces pour la reconnaitre est de rechercher la 
présence de deux nervures latérales courant sur 
la face inférieure du limbe, l’edelweiss ne pos-
sède pas ce caractère botanique. 
La montée vers le sommet est jalonnée par 
trois stations météo du laboratoire de mécanique 
environnementale des fluides de l’EPFL. Pour des 
raisons liées au substrat, ce n’est qu’à partir de 
2415 m qu’apparaissent les premières edelweiss. 
Celles-ci sont plus abondantes au voisinage de 
l’arête à cause de l’altération plus importante de 
la roche qui apporte un surplus de calcaire libre 
(Keller & Vittoz 2009). 
La pente s’adoucit vers le sommet, on aperçoit 
la clôture qui entoure la parcelle du site d’étude. 
Celle-ci occupe une surface de 500 m2 et culmine 
à 2485 m. Le site comprend un continuum de 
pelouses allant des gazons des crêtes ventées 
(Elynion) au Seslerion (pelouses à Carex sem-
pervirens, Sesleria caerulea, Aster alpinus, etc.) 
aux pelouses alpines sur silice (Nardion). Une 
description du milieu est reportée par Keller & 
Vittoz (2009). A noter que le pH du sol accuse de 
forts gradients, variant de 5,2 à 8,2 sur une cen-
taine de mètres. Une particularité de ce site, qui 
se retrouve en d’autres secteurs alpins du haut val 
31 juillet: la Dotse
L’excursion
Les voitures particulières et le car de 9h30 nous 
réunissent à Ferret, le dernier hameau de la val-
lée du même nom. Afin de gagner du temps nous 
organisons une navette pour rejoindre «le petit 
pont» (1775 m), point de départ de la piste qui 
mène à l’alpage de la Peule. 
Empruntant tantôt la route, tantôt les raccour-
cis nous traversons une mosaïque de brousses de 
vernes et de pâturages. Ces derniers sont main-
tenant broutés par les génisses car l’herbe est 
venue relativement tard cette année et il a fallu 
économiser l’herbe du haut. Le versant est raide, 
exposé au nord-est et, jusqu’à 2000 m, l’aulnaie 
verte et les mégaphorbiées couvrent de grandes 
surfaces  (Aconitum variegatum, Achillea macro-
phylla, Adenostyles alliariae, Cicerbita alpina, 
Epilobium alpestre, Ranunculus platanifolius, 
Thalictrum aquilegifolium). La surprenante pédi-
culaire tronquée (P. recutita) atteint ici presque la 
limite occidentale de sa distribution helvétique. 
En-dessus de 2000 m, l’exposition est nettement 
plus ensoleillée et les vernes cèdent la place 
aux pâturages. Le soubassement est schisteux, 
de jolies dalles micacées portent des jardinets à 
Sempervivum arachnoideum. La partie inférieure 
de l’alpage, encore très pentue, n’est qu’occa-
sionnellement pâturée, ce qui permet le déve-
loppement de Centaurea nervosa et de Stachys 
officinalis.
Nous déposons l’inutile de nos bagages au 
chalet de la Peule (2071 m) car c’est là que nous 
retournerons ce soir. Il fait grand beau, par un 
effet d’optique la Dotse paraît bien plus éloignée 
qu’elle ne l’est réellement.
Il faut prendre le sentier du «Tour du Mont 
Blanc», qui est très bien marqué par les milliers 
de randonneurs, les centaines de VTT-istes et les 
quelques unités de botanistes qui fréquentent 
chaque année ce parcours. Après une quinzaine 
de minutes, on quitte ce chemin pour prendre 
un sentier qui coupe en biais le pâturage et va 
rejoindre l’arête est. Dans ce secteur, la nature a 
repris ses droits, une lande à genévriers et érica-
cées recolonise le versant. A noter que l’«enva-
hissement» de ce secteur de l’alpage par la lande 
subalpine a été en partie causé par l’abandon de 
la coupe des arbustes servant de combustible 
(voir plus loin le rapport du cadastre agricole de 
1976).
Ranunculus kupferi est assez fréquente, elle 
forme parfois de grandes colonies dans de légè-
res dépressions. On observe aussi une rareté de 
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1902, selon la statistique alpestre, on y estivait 152 
vaches, 47 génisses et 580 moutons. ... Ependage 
des engrais naturels à l’aide d’un réseau de bisses. 
Epierrage et essartage nécessaires.»
En bref, il y avait sensiblement plus de bovins 
qu’actuellement. Plus récemment (1976), dans 
un autre compte-rendu du cadastre de la produc-
tion agricole:
«La Peule … Située en amont du val Ferret, 
le long d’une vallée latérale qu’elle remonte 
jusqu’aux confins du pays, elle présente un fond 
doucement incliné, un milieu abrupt et un som-
met entrecoupé de vastes plateaux. De nombreux 
cônes d’éboulis entachent le revers du pâturage. 
La qualité de la flore varie considérablement d’un 
endroit à l’autre. L’aulne peuple l’extrémité infé-
rieure de l’aire du parcours. Elle constitue avec les 
genévriers et les rhododendrons le seul combusti-
ble qui croit sur la Peule. Les forêts les plus proches 
se situent à Ferret. L’eau est prélevée au torrent 
de la Peule. Deux petits lacs situés au sommet de 
la Dabe offrent des points d’eau supplémentaires 
pour le bétail.
Au début du siècle, la charge s’élevait à 127 
vaches produisant, 25 vaches prêtes au veau, 47 
génisses, 20 veaux, 1 taureau et 580 moutons. 
A cette époque, l’alpage occupait également les 
flancs nord-ouest et nord-est de la Dabe, jusqu’à 
Plampro ...».
La Dabe, très probablement un synonyme de 
la Dotse, était donc parcourue par des moutons 
au début du 20e siècle. Puis plus loin:
«Au cours des années qui ont précédé la fusion 
[de la Peule] avec la Fouly, l’effectif laitier alpé et 
la production laitière de la Peule ont évolué de la 
manière suivante:»
Tableau 1
A D P V T M
1955 82 52 113 52651 5,7
1965 80 35 82 34173 5,2
A: Année
D: Durée d’estivage en jours
P: Nombre de propriétaires alpant des vaches laitières
V: Nombre de vaches alpées produisant
T: Production totale en kg
M: Production moyenne par animal et par jour en kg
A noter la productivité d’une vache de cette 
époque! Maintenant, on leur donne en com-
plément de l’aliment contenant du soja, et des 
molécules de la Pampa ou du Mato Grosso se 
retrouvent dans la raclette ! Finalement, on 
apprend encore qu’à l’époque, le purin était 
Ferret, est l’abondance de Primula farinosa, qui 
peut pousser à quelques cm de l’edelweiss. La 
fétuque dominante est F. quadriflora. 
Dans des dépressions longeant la crête se 
trouvent quelques tout petits lacs de formes 
étroites et allongées. Les plus petits d’entre-eux 
prennent souvent une teinte rouge-brun due à la 
croissance de cyanobactéries ... et à l’eutrophi-
sation par les déjections des moutons. Dans une 
dépression à proximité du sommet on déposait 
(par hélicoptère) la caravane du berger, celle-ci 
était redescendue en octobre. En 2008, la cara-
vane à été posée légèrement plus bas et plus à 
proximité du centre de l’alpage, puis en 2009, le 
berger disposait d’une yourte et, depuis 2010, 
d’un tout petit chalet en bois avec une éolienne 
qui permet de disposer de la lumière le soir 
venu.
Nous longeons l’arête des Planfins, celle-ci 
domine un profond ravin exposé au nord-ouest, 
l’arête va en s’abaissant doucement puis se relè-
ve pour donner une légère éminence (2467 m). 
Sur un rocher affleurant nous découvrons un 
pied d’Oxytropis helvetica. Puis la crête s’abaisse 
jusqu’à 2440 m, à partir de là nous remontons 
en direction du col qui forme la frontière avec 
l’Italie (le Grand Col de Ferret, 2537 m). La roche 
devient nettement siliceuse et on observe la 
laîche courbée (Carex curvula), qui est surtout 
abondante sur les flancs de la Tête de Ferret, 
quand elle n’est pas remplacée par le nard ! Les 
moutons sont conduits dans ce secteur plutôt 
en fin de saison. La végétation de combe à neige 
(Alchemilla pentaphyllea, Carex foetida, Luzula 
alpino-pilosa) devient plus fréquente au voisi-
nage de l’arête près de la frontière. La cause en 
est que l’hiver apporte une forte accumulation 
de neige soufflée qui met très longtemps à fondre 
en-dessus de 2600 m.
Informations et considérations concernant les 
activités pastorales
La végétation des étages subalpin et alpin a déjà 
été fortement transformée il y a plusieurs siècles. 
Depuis quand exactement l’élevage de petit ou 
gros bétail existe-t-il à la Peule ? Difficile à dire. 
La publication du cadastre de la production agri-
cole (1943) donne quelques informations pour 
le début du 20e siècle. Sous le No 39 (la Peula, la 
Dotsa):
«Pâturage bourgeoisial, dont un consortage a 
la jouissance. Les bâtiments sont aussi propriété 
des consorts. L’alpe est chargée de 105 vaches et 
100 génisses du 20/25 juin au 20 septembre. En 
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«… La rotation de pâture n’a pas été idéale [en 
2003] en cet endroit. Le troupeau a été directe-
ment emmené au sommet et les parties basses de 
l’alpage ont été broutées plus tard. La végétation, 
trop mure, a été écrasée et perdue dans ce secteur 
de l’alpage. Le troupeau n’a donc pas pu profiter 
d’une repousse.»
Depuis 2007, je dispose d’informations pro-
venant directement des deux bergers qui se sont 
succédés à la Dotse. La mise en garde évoquée par 
Zapellaz n’a pas pu être suivie car chaque année 
les bergers se sont plaints du manque d’herbe. 
Finalement, pour des raisons agronomiques, on 
a fini par diminuer un peu la charge, preuve en 
est qu’en 2003 le troupeau était constitué de 553 
têtes, en 2007, d’environ 500 et en 2010, de 480. 
Par ailleurs, en 2010 le manque d’herbe s’est 
manifesté avec une telle intensité (retard de la 
pousse au printemps), que les différentes parties 
ont du s’arranger afin de permettre aux ovins de 
pâturer pendant quelques jours (au lieu d’un 
seul) à la Léchère (1800-2000 m, normalement 
pâturée par les bovins) et d’y retourner pendant 
les cinq derniers jours de la saison d’estivage. De 
toutes façons, la désalpe des bovins se situe aux 
alentours du 20 septembre et ils peuvent laisser 
le champ libre au petit bétail.
Pour résumer, les difficultés récurrentes de 
l’estivage à la Dotse résident dans les faits que:
Les moutons n’ont pas le droit de pâturer plus 
d’un ou deux jours dans le bas (antagonisme avec 
les bovins à la Léchère) là où en fin mai-début 
juin se situerait l’époque optimale de pâture.
Par la suite, le troupeau doit emprunter un 
parcours sur un versant nord-est dont la végé-
tation est peu avancée jusqu’à fin juin et qui est 
traversée par de nombreux éboulis.
Arrivés à l’arête ouest-est séparant les Planfins 
de la Chaudière, le troupeau se retrouve dans un 
secteur très ensoleillé où l’herbe est rapidement 
«brulée». Dans cette zone, l’époque optimale de 
pâture se situe vers le 20 juin mais la surface dis-
ponible est trop petite pour 500 têtes.
Une solution partielle au problème consistait 
alors à faire passer le troupeau alternativement 
sur les versants sud et nord-est de la Dotse, ce 
dernier conservant une herbe tendre plus long-
temps. La zone de transit est située à cheval 
sur l’arête et s’étale sur environs 250 mètres le 
long de celle-ci. Les secteurs central (sommet à 
2491 m) et oriental ont été épargnés consciem-
ment par les propriétaires des troupeaux mais le 
secteur situé à l’ouest du sommet a subi une très 
profonde transformation de sa végétation. Par un 
encore conduit par bisses sur la prairie et qu’un 
chemin carrossable conduit au chalet d’alpage. 
Ce dernier disposait de toutes les fonctionnalités 
nécessaires à la production de fromage ainsi que 
d’une annexe, située 100 m au sud-est, qui ser-
vait (et sert encore) de cave. Malheureusement, 
rien n’est écrit sur l’estivage des ovins à la Peule 
au milieu du 20e siècle dans le cadastre de 1976. 
Toutefois il faut conclure que pendant une cer-
taine période, le nombre de moutons a du bais-
ser comparativement au début du 20e siècle ou 
alors on omet d’en parler pour la Peule. En outre, 
les ovins n’étaient probablement pas conduits 
intensivement au sommet de la Dotse car il est 
très peu probable que les pâturages du secteur 
Peule–Grand col de Ferret aient été simultané-
ment broutés par des vaches et des moutons. Il 
est bien connu dans les milieux agricoles que « …
jamais les bovins ne consentent à brouter l’herbe 
ayant subi le parcours des moutons » (Ruchet 
1973). Par contre les moutons peuvent très bien 
venir après les vaches pour brouter ce qui reste.
En 1996, Schneider et al. publient une mise à 
jour des données sur les alpages du val Ferret. Ce 
document est précieux car il livre des informa-
tions sur la période de transition correspondant 
à la baisse des bovins couplée à l’augmentation 
des ovins. En ce qui concerne la Peule, l’alpage 
et le chalet permettent la production de fromage 
à raclette et de sérac. 83 vaches laitières estivent 
sur l’alpage entre les altitude de 1920 et 2300 m 
environ. Du 1er au 15 septembre, l’alpage est 
encore utilisé pour les génisses (et peut-être les 
moutons). Il y a tout lieu de penser qu’après la 
désalpe un nombre indéterminé de moutons 
continuent à pâturer jusqu’en début octobre. 
D’après ces auteurs, les bergers occupent le cha-
let de la Peule, en toute vraisemblance, aucun 
abri n’existe sur la Dotse, ce qui implique une 
utilisation extensive de la zone supérieure des 
pâturages allant de 2300 à 2600 m.
En 1997, un couple de jeunes agriculteurs 
reprend la gestion de l’alpage et la production de 
fromage à la Peule. Les installations ont fait l’ob-
jet d’améliorations importantes: dès le début on y 
a automatisé le système de traite, puis rénovation 
du bâtiment en 2009, installation d’un système 
d’épuration du petit lait en 2010 (auparavant sim-
plement évacué dans un ruisseau).
Le travail de diplôme de Zapellaz (2003) 
mentionne que ce n’est que depuis 2001 qu’un 
troupeau de moutons estive à la Dotse, ce qui 
souligne le hiatus du début du vingtième aux 
années cinquante ou soixante. Selon cet auteur, 
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Fig. 1. Dalle sur la route de la Peule, Centaurea nervosa Fig. 2. Dalle sur la route de la Peule, Sempervivum arachnoideum
Fig. 3. Recolonisation du secteur oriental de la Peule par les éricacées Fig. 4. Montée vers l’arête est de la Dotse
Fig. 5. Antennaria carpatica (arête est de la Dotse) Fig. 6. Groupe d’edelweiss à la Dotse
Fig. 7. La Dotse, 2491 m, la croix du sommet Fig. 8. Gouille colonisée par une cyanobactérie (Dotse)
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Fig. 9. La nouvelle cabane du berger de la Dotse Fig. 10. La caravane du berger en septembre 2006 sur la Dotse
Fig. 11. La Dotse en septembre, vue depuis l’ouest Fig. 12. Parc de nuit pour le troupeau (Dotse)
Fig. 13. Les participants faisant la pause au Grand Col de Ferret, 2537 m Fig. 14. Moutons à l’Arpalle (2600 m) à l’est du col du Névé de la Rousse
Fig.15. Le Sphinx, pyramide d’égypse (Col du Névé de la Rousse) Fig. 16. Un mouton digne du dessinateur F’Murr, Arpalle de la Fouly
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2600 m quelques moutons parcourant librement 
dans les fragments de pelouses où sont éparpillés 
des pierriers. Des coussins de plusieurs espèces 
de saxifrages donnent de la couleur à cet uni-
vers minéral: S. oppositifolia forme les taches 
les plus grandes et les plus voyantes. Au col, 
des formations de roches très friables forment 
quelques amusantes pyramides et sur le versant 
nord on observe Saxifraga exarata, S. muscoides, 
Gentiana schleicheri, Pritzelago alpina, Arabis 
caerulea. Dominant la combe de l’A, nous pre-
nons obliquement en direction du col du Basset, 
traversant le bas d’une grande zone d’éboulis de 
schistes calcaires qui s’arrête au Plan de Vouasse. 
Une grande population de Geum repens exhibe 
ses stolons, nous arrivons à l’époque optimale de 
la floraison de cette benoîte.
Le sentier menant au col du Basset (2765 m) 
passe juste sous la crête et traverse en ver-
sant est une petite population d’edelweiss, cel-
les-ci deviennent beaucoup plus nombreuses 
sur le versant sud-ouest du col. L’ambiance est 
par endroits vertigineuse, juste en-dessous du 
col une main courante a été fixée. Le contexte 
humide du haut val Ferret se démontre une fois 
de plus par la présence de Primula farinosa et 
Trollius europaeus. Cette dernière espèce pousse 
parfois à seulement un demi-mètre des edelweiss 
pour autant qu’elle trouve une légère dépression. 
Festuca violacea aggr. est la fétuque la plus abon-
dante sur ce versant orienté à l’ouest, à altitude 
égale l’herbe est bien plus haute que sur le ver-
sant sud de la Dotse.
Les edelweiss sont distribuées sur une étroite 
bande parallèle à la crête de quelques dizaines 
de mètres de largeur partant du col du Basset, 
bande qui ne s’interrompt que dans des secteurs 
moins bien ensoleillés le long de l’arête ouest. 
Les derniers pieds d’edelweiss de l’Arpalle de la 
Fouly se situent vers 2210 m. Vers 2370 m se situe 
le deuxième site d’étude, entouré d’une clôture 
et couvrant 600 m2. Il faut dire que la population 
d’edelweiss du chemin du Basset est probable-
ment la plus importante de tout le val Ferret et 
se trouve fortuitement le long d’un sentier. Bien 
que le pH du sol reste probablement voisin de 
la neutralité dans ce secteur (Keller & Vittoz 
2009), les raisons de l’absence des edelweiss plus 
à l’intérieur dans le pâturage n’apparaissent pas 
encore clairement. Serait-ce à cause de l’impact 
des moutons, de l’augmentation de la compéti-
tion des autres espèces due à la diminution de 
la vitesse du vent ? Après quelques centaines 
de mètre, l’ombre portée par le Tsavre (2965 m) 
effet collatéral, les edelweiss qui existaient très 
probablement dans le secteur situé à l’ouest du 
sommet ont disparu.
A cela s’ajoute la pénibilité du travail sur cet 
alpage quand on doit y passer la nuit (il faut bien 
dormir dans un abri si l’on doit poser des parcs 
et qu’on ne peut pas redescendre à 2000 m), l’hu-
midité est persistante, le brouillard est fréquent 
(d’où le nom «Dotse» qui signifie boudeuse ou 
têtue en patois) et les risques d’être frappé par la 
foudre ne sont pas négligeables. 
Il y a un siècle, le berger conduisait probable-
ment son troupeau sans faire de parc et retournait 
le soir dormir à la Peule ou à Plampro. Il pouvait 
arriver qu’il passe la nuit sur place, enroulé dans 
une couverture, mais on est loin du temps où le 
bouèbe était payé avec une demi-meule, voire 
une paire de sabots pour la saison, comme l’écrit 
humoristiquement Blaise Hofmann (2007).
1er août: Les Ars-dessus, les cols du Névé de 
la Rousse et du Basset, l’Arpalle de la Fouly
L’excursion
Six d’entre nous ont choisi de passer la nuit à la 
Peule et de continuer pour ce deuxième jour. Le 
rythme de cette journée, encore radieuse, est net-
tement plus soutenu car il faut parcourir presque 
une dizaine de km et franchir 1200 m de dénivel-
lation cumulée en montée. Nous épargnons un 
peu nos genoux en prenant au retour le télésiège 
de la Fouly, ce qui nous évite de descendre à pied 
plus bas que 1950 m.
Depuis le petit pont, un sentier monte au cha-
let des Ars-Dessus. Puis on s’engage sur un sentier 
raide qui monte en zigzagant dans une brousse 
d’arbustes entrecoupée de parcelles dominées 
par les herbacées. A 2370 m un petit chalet a 
été construit il y a une vingtaine d’années pour 
le berger. Ce chalet a remplacé un ancien abri 
construit en pierres. C’est encore un troupeau 
d’environ cinq cent moutons qui estive dans 
un cirque évasé allant des pieds du Tsavre aux 
Monts Telliers. Le col de l’Arpalle (juste à l’est du 
Clocher de la Chaux) est utilisé par les randon-
neurs qui vont ou reviennent des Lacs de Fenêtre 
(nommés plus usuellement «Les Trois Lacs»). 
Ce passage sert aussi aux moutons qui profitent 
donc encore de l’herbe de l’autre versant.
Le secteur n’a vraisemblablement jamais été 
pâturé par des vaches, ni même par des génisses 
(les bovins restent bien plus bas, dans le secteur 
des Ars-Dessus). En suivant le sentier qui mène 
au col du Névé de la Rousse, on aperçoit vers 
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on établit des parcs tournants, puis vers la fin de 
la première semaine d’août le troupeau est libre. 
Celui-ci ne s’empresse pas de gagner le maximum 
d’altitude (comportement habituel des moutons) 
car l’herbe est déjà devenue trop dure à plus de 
2500 m à cette époque de l’année (d’où une heu-
reuse protection naturelle des edelweiss). L’estive 
dure jusqu’à la fin septembre ou aux premiers 
jours d’octobre. Au Barfay, le même scénario qu’à 
l’Arpalle il y a trente ans vient de se produire: l’ex-
ploitant d’un petit troupeau de génisses a cessé 
son activité en fin de saison 2009, cette année le 
site est occupé par un autre agriculteur gérant un 
troupeau de moutons et quelques chèvres. 
Les moutons ont donc supplanté en partie les 
bovins en plusieurs endroits du val Ferret, illus-
trant une fois de plus l’aphorisme d’Aristote: La 
nature a horreur du vide. Je dois dire que le bota-
niste que je suis n’a pas horreur des moutons mais 
plutôt de leur stabulation libre en haute altitude 
ou, à l’opposé, leur estivage dans des parcs sur-
peuplés. Le mouton est typiquement l’animal qui 
mange en se déplaçant, quand le berger guide le 
troupeau, les moutons ne s’attardent pas dans les 
zones marginales à leurs yeux et à leur nez, là où 
précisément on trouve des espèces intéressantes, 
«botaniquement parlant.»
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devient trop importante au long de la journée. On 
reportera encore que le secteur situé entre 2350 
et 2460 m abrite un parasite de l’edelweiss (la 
grande majorité des plantes en sont atteints) qui 
provoque l’apparition de galles sur la face infé-
rieure des feuilles. Selon un spécialiste d’Agros-
cope-Conthey, il s’agirait d’un nématode et Hegi 
(1964-1979) mentionnait déjà comme parasite du 
Leontopodium alpinum une espèce non identi-
fiée du genre Ditylenchus.
Nous arrivons avec dix minutes d’avance pour 
profiter du dernier télésiège de 16h - 16h15. En 
bas, Fouly. Entassés dans un break, nous remon-
tons à Ferret pour le verre de l’amitié. La terrasse 
de l’hôtel a un air très déco avec son gazon si 
vert.
Informations et considérations concernant les 
activités pastorales
Selon le cadastre de 1943, les Ars (Dessus et 
Dessous) recevaient des vaches et des génisses 
mais aucun mouton n’est recensé. Le cadastre de 
1973 ne mentionne rien pour les Ars. D’après des 
témoignages, en-dessus, dans le cirque de l’Ar-
palle (situé plus au sud que l’Arpalle de la Fouly), 
les moutons pâturent depuis au moins 50 ans, 
certains villageois et aficionados du val Ferret se 
souviennent encore du berger d’alors.
Au sens du cadastre, la Fouly correspond au 
Barfay (échelon inférieur, chalet à 1820 m) et à 
l’Arpalle de la Fouly (échelon supérieur, en acti-
vité dès 1960). Selon le cadastre de 1943: «Cet 
alpage, dont le fond appartient à la bourgeoisie, 
est exploité par un consortage. 70 vaches et 70 
génisses y estivent du 10/15 juin au 20 septembre 
... Epandage des engrais naturels par bisses. ... 
Charge de l’alpage en 1902, selon la statistique 
alpestre; 64 vaches et 67 génisses.»
Le cadastre de 1973 indique que c’est en 1960 
que l’on a érigé un bâtiment au point 2122 et que: 
«En 1969, le consortage de la Fouly a fusionné avec 
celui de la Peule. Depuis lors le troupeau paît tout 
d’abord à la Fouly, du 20 juin au 15 juillet, puis 
à la Peule, puis à nouveau à la Fouly, du 1er au 
20 septembre. A cause de la diminution des effec-
tifs bovins, le troupeau n’estive plus sur la partie 
supérieure de la Fouly depuis plusieurs années.»
Il n’y a donc plus de vaches à l’Arpalle de la 
Fouly entre 1969 et 1976, année de grande séche-
resse qui a conduit des agriculteurs vaudois a 
occuper à nouveau l’alpage, puis il n’y a de nou-
veau plus de bétail jusqu’en 1980 ou 1981 quand 
un exploitant constitue un troupeau d’environ 
500 moutons. Actuellement, en début de saison 
